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Focus sur les technologies électriques performantes
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Les techniques électriques performantes

• Remarque préliminaire

La notion de matériel performant est évolutive.

Un matériel dit « performant » en 2000 est devenu « banal » (non performant) 10 ans plus tard

Cette évolution technologique imprègne les méthodes de calcul des CEE (certificats d’économie 
d’énergie) : taux d’actualisation positif dans le calcul des kWh CUMAC, suppression de fiches 
standards au fur et à mesure que des techniques performantes se diffusent largement...

Certaines techniques sont par essence performantes lorsqu’elles permettent de chauffer 
exactement la partie de la pièce que l’on veut chauffer (induction), lorsque la chaleur est 
récupérée sur le milieu ambiant (PAC), lorsque sont évitées les pertes de transformation 
d’énergie (utilisation directe d’un combustible, sans passer par la phase vapeur)
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Les techniques électriques performantes

• Constats communs aux différentes  techniques électr iques performantes

• Bien qu’on note une prise de conscience de la part des industriels quant à la problématique du 
développement durable, celle-ci est largement abordée sous l’angle des économies 
d’énergies et de rentabilité / réduction des coûts à court terme.

« Oui, ça s'appelle la crise. Cela devient de plus en plus compliqué. On commence à être dans le creux de la vague. Aujourd'hui, la 
vision ne va pas très loin. Je ne réfléchis même pas à ce qui va se passer dans six mois ou dans un an. On est à la petite semaine. »

« Le Grenelle de l'environnement fait plaisir à de hautes sphères, à des gens qui font des études, à des gens qui font des congrès et 
beaucoup de blabla mais finalement, directement arrivé aux entreprises, on est encore très loin de ça. Parce qu'encore une fois ce 
n'est qu'une histoire d'argent. »

« L'énergie entre dans le prix de revient du produit. Quand vous fabriquez du lait, la marge est tellement restreinte qu'ils vont essayer 
de réduire leurs coûts à tous les endroits et donc forcément réduire le coût de production, qui est directement lié à l'énergie. »

« La motivation de la réduction d’énergie, n'est pas dans un premier temps de la réduction d'énergie, elle est dans la diminution du 
coût. »

Ces dernières passent souvent par des actions peu coûteuses plutôt que par des 
investissements massifs, c’est-à-dire des actions simples à la rentabilité à court terme. Même 
si elles s’intègrent parfois au cahier des charges, la question des économies d’énergie au 
niveau des procédés industriels émerge le plus souvent au moment du changement de 
matériel (machines obsolètes, en fin de vie). 
« Quand on veut économiser de l'énergie, il y a forcément un coût d'investissement et un coût d'amortissement ; si l'amortissement 
est dans 10 ou 15 ans, les sociétés ne le feront pas. »
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• Dès lors, les économies d’énergies portent souvent moins sur les procédés en eux-mêmes 
souvent déjà très optimisés à des fins de rentabilité, que sur les utilités  et  les comportements 
offrant encore des perspectives intéressantes en la matière :

1. Les économies d’énergies effectuées au niveau des u tilités mêmes qui s’avèrent plus 
énergivores que les procédés

Réduire les pertes de produit
« Par exemple le gain c’est de réduire les pertes d’un produit. Demain on peut trouver un moyen qui va par exemple, 
mouler les produits en perdant le moins de matière possible. Quand on produit quelque chose il y a toujours une partie de la 
matière qui est perdue, parce qu’elle est mal entrainée, parce que l’outil est doté d’une conception, ou autre. Cela peut 
évoluer : on peut gagner de la matière et améliorer ainsi le rendement. Mais, quel coût mettre en face de cette matière pour 
pouvoir la récupérer. Si finalement le coût de récupération de cette matière est supérieur à la valeur de la matière, on se 
trouve finalement en limite. »

Limiter les fuites
« Tout ce qui est air comprimé, typiquement, consomme de l’électricité. Vous faites tourner les moteurs et ça consomme de 
l’électricité : soit vous avez de l’air comprimé sur tous les tuyaux qui traversent l’usine, c'est-à-dire qu’en fait, l’air comprimé, 
ça fait des fuites d’air, donc réduire ces fuites ça coûte pas grand-chose à l’entreprise, cela ne remet pas en cause le 
process, on fait des économies d’énergie . Et aujourd’hui dans la politique de réduction énergétique pour l’air comprimé, la 
première chose qu’on dit, c’est réduisez vos taux de fuite avant d’investir dans un compresseur innovant. Vous voyez, c’est 
une démarche simple qui n’est pas obligatoirement très cher et on a des résultats immédiats. »

Les techniques électriques performantes
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2. L’enjeu des modifications comportementales, qui dev ient prégnant

La prise en compte de la dimension comportementale passe par la sensibilisation des ouvriers et 
autres employés sur site (faible coût / ROI rapide)

« On a construit tout un système en commun avec une sensibilisation pour les gens des bureaux. L'intérêt d'éteindre son 
ordinateur le soir, de réduire le nombre d'imprimantes, éteindre l'éclairage, éteindre le chauffage quand on ouvre la fenêtre. 
Pour les ateliers, c'est pareil : la fermeture des portes. 

Tous nos ateliers sont climatisés à des fins technologiques, on a besoin de rester à une température de 20°dans certains 
ateliers, été comme hiver, donc on climatise et avoir une porte ouverte, l'été ou l'hiver, ça peut être un problème. 

C’est pourquoi on sensibilise à l'intérêt de fermer les portes, qu’on a des consignes en termes de températures qui 
correspondent aux besoins réels, on a besoin d'eau glacée à 3°, on ne met pas la consigne à 2°en se disa nt qu'un degré
de gagné, c'est de la tranquillité par rapport à la gestion de l'opération.  

Il y avait des idées un petit peu tous azimuts. Notre expert était quelqu'un de terrain, qui connaissait bien les us et 
coutumes, donc il y a tout un tas d'items pertinents généraux ou ciblés qui ont été trouvés, présentés notamment dans la 
démarche ISO 14001 du site et relayés par une équipe de sensibilisation. Les résultats sont là puisqu'on a vu baisser les 
consommations d'énergie sur les énergies fossiles dans des proportions importantes sur ce site.»

Les techniques électriques performantes
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« Aujourd'hui, on est un peu comme tout le monde, on essaie de faire la chasse au gaspillage. On m'a donné pour mission 
justement de suivre les coûts énergétiques et de trouver des solutions pour baisser ces coûts en énergie. Nous sommes 
équipés de deux gros fours électriques et de 17 machines grosses consommatrices de gaz. Nous avons 7 fours à
induction. Les deux gros fours sont des fours à arc. Ces fours nous servent à fondre le métal pour fabriquer les pièces. 
Maintenant on est en train d’étudier la façon de baisser nos consommations sur chaque type de produits. On va mettre des 
variateurs de vitesse qui vont nous permettre de réaliser encore des économies, on va changer les classes des moteurs…

Mais c’est surtout un changement au niveau des comportements , des habitudes, des méthodes de travail avec le pilotage 
stratégique des fours: on a travaillé au quotidien avec un responsable d'atelier et avec les opérateurs pour changer les 
habitudes au niveau des pilotages des fours. 

On n'a pu faire que cela pour l'instant puisque ce n'est pas évident sur de la fonte de métal de faire de gros changements. 
Ils ont changé un peu leur méthode de travail. Au lieu de fondre en 10 ou 15 minutes, on a préféré choisir de fondre un peu 
plus lentement. On consomme beaucoup moins mais un peu plus longtemps. Ça évite quand même beaucoup de pointe. 
Des économies d’énergie liées en priorité à un objectif de réduction des coûts. La pointe la plus flagrante, qui nous a fait 
réfléchir en 2009, a duré aux alentours de 10 ou 12 minutes et nous a coûté 15000 euros. Cela valait le coup de se poser la 
question "comment va-t-on faire pour éviter ça ?" »

Les techniques électriques performantes
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La motivation pour contribuer à la maîtrise des dépenses énergétiques passe par la communication 
des efforts (parfois déjà réalisés) auprès des consommateurs: affichage des propriétés énergétiques 
– bilan carbone – voire sanitaire des produits sous forme de pastilles comme cela se fait déjà pour les 
qualités nutritionnelles

« Une démarche environnementale, globalement c’est quelque chose qui n’est pas palpable sur le produit, ça ne va pas modifier 
finalement les propriétés du produit. 

Si l’énergie qui a servi à produire le produit a été faite à partir de panneaux photovoltaïques, ou d’éoliennes par rapport à autre 
chose, normalement le produit en soi n’est pas impacté d’un point de vue organoleptique ou fonctionnel.

Si cette production crée un écart de coût, il faut être sur qu’on a des consommateurs en face qui sont conscients et contents de 
ce contrat. C’est le cas en Grande Bretagne, je crois qu’ils ont mis en place des bilans carbone au niveau des produits avec 
différentes valeurs qui sont quantifiées. 

Ca peut être un système de feu rouge, de feu orange, vert et rouge, qui dit : « voila là, j’ai atteint un niveau énergétique 
important ».

Les techniques électriques performantes
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• Spécificités de certaines technologies

• L’induction est une technologie intéressante pour sa performance énergétique et pour sa faible 
émission de CO2, à l’utilisation toutefois très limitée (seulement certains procédés seraient 
concernés et son coût d’investissement reste parfois rédhibitoire)

« Il y a un gros intérêt déjà, c'est de s'affranchir du gaz. Le gaz est moins cher et directement générateur de CO2. 
L'électricité en France est fortement nucléaire, partiellement hydraulique et un petit peu renouvelable par ailleurs. On voit 
très bien que c'est la tendance dans la production d'énergie d'améliorer l'émission de CO2 par kWh, l'énergie produite est 
ensuite utilisée à différents endroits. C'est clair qu'il y a une tendance : le chauffage par induction peut être à ce moment là
considéré comme apportant des solutions d'économie de CO2. »

« En induction, l'immense avantage, c'est que vous chauffez une pièce sans la toucher . Quand vous avez le traitement 
thermique d'une pièce, vous la faites passer dans un inducteur, vous la chauffez à 400°et ensuite vous la douchez, vous 
avez amélioré ses conditions de dureté et vous ne l'avez pas touchée. »

« L'induction, nous on connaît depuis une quinzaine d'année. On a toujours été équipés de four à induction donc ça 
fonctionne très bien. On pourrait avoir d'autres installations à faire, on les ferait en induction. Faire fondre du métal, 
aujourd'hui, entre un four arc et un à induction, il n'y a pas photo. Mais je pense que l'induction à ses limites. Je n'ai pas 
les chiffres en tête mais au dessus de 3 ou 4 tonne s de métal, je ne sais pas si l'induction fonctionn e encore . »

« Donc c'est une densité de puissance qui peut être extrêmement importante et une efficacité énergétique qui est bonne par 
contre ce sont des équipements qui sont un petit peu trop coûteux . »

Les techniques électriques performantes
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• La technique membranaire est une technologie déjà bien implantée, notamment au sein des 
usines agroalimentaires, n’est pas considérée comme particulièrement économe en matière 
énergétique (comparativement à la centrifugation par exemple). Pour autant, son remplacement 
ne semble pas envisagé puisqu’elle garantie un produit fini de qualité supérieure (notamment au 
niveau nutritionnel)

« Les membranes sont très consommatrices d'énergie même si elles épurent de manière beaucoup plus poussée que les 
technologies traditionnelles ; même si elles apportent des garanties supérieures, elles consomment encore beaucoup 
d'énergie. »

« On utilise ces technologies à plusieurs niveaux. Soit en traitement, en préparation et en transformation de nos premières 
matières premières laitières soit en traitement ensuite de certains coproduits comme le lactosérum. Ce qui va nous amener 
à utiliser les techniques membranaires, c'est avant tout les performances technologiques : ce n'est pas le rendement 
énergétique qui nous amènera à remettre en cause les choses existantes. La rentabilité va être difficile à trouver. Par contre, 
dès qu'on regarde l'intérêt par rapport au produit, là ça peu booster les choses. La centrifugation est beaucoup plus 
performante en termes énergétiques que la technique membranaire : on consomme moins d'électricité pour faire ce qu'on 
veut faire. Quand on veut utiliser les techniques membranaires, il y a deux différences. La première c'est que l'on va 
consommer beaucoup plus d'énergie, la seconde, par contre qui peut compenser, c'est qu'on va capter des protéines très 
intéressantes d'un point de vue nutrition-santé ou d'un point de vue technologique par rapport à leur capacité à retenir l'eau, 
ce qui évite d'avoir des produits avec des traces de suintement, des choses comme ça. On va s'intéresser aux 
technologies membranaires parce qu'il y a un plus p roduit. Par rapport, aux analyses de cycle de vie q u'on a pu 
mener sur nos principaux produits , l'impact de la matière première est vraiment prépondérant, donc, dès qu'on a un 
intérêt matière première dans un process, on ne s'inquiète pas de voir ce qu'est l'impact du process en lui-même ; on sait 
que si on gagne sur la matière première, si on récupère des protéines saines par exemple, on récupère de la matière 
première et on est certain d'être gagnant de bout en bout sur l e bilan cycle de vie du produit. »

Les techniques électriques performantes
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• La PAC (pompe à chaleur) est une technologie déjà ancienne, rapidement rentable et performante 
énergétiquement, son utilisation reste limitée au niveau des procédés par les températures 
atteintes. Son utilisation au niveau des utilités est davantage généralisée.

« Les pompes à chaleur, c'est très intéressant. C'est vraiment un outil qui est rentabilisé très vit e. Avant de parler de 
l'habitat particulier, je vous parle simplement déjà des infrastructures que nous avons. Alors les sites d'épuration, les sites de 
compostages… dès qu'on peut, on en met une. C'est très bien. Quand on fait de la maintenance sur nos sites, on peut 
maintenir aussi très facilement une pompe à chaleur. Ce sont déjà des systèmes qu'on positionne sur des sorties Step depuis 
4 à 5 ans. On récupère les calories de l'eau en sortie station d'épuration et on l'utilise dans des technologies internes. Chez 
nous, ça fait limite partie du paysage. Ce qui est plus nouveau, ce sont les solaires, les petits éoliens qu'on étudie plus en 
détail. »

« Pour la petite histoire : auparavant, on avait un séchoir de type pompe à chaleur, un séchoir de type gaz et un séchoir de 
type fioul. Petit à petit, on a démoli les autres séchoirs et il nous reste que le séchoir pompe à chaleur. A priori, c'est lui qui 
avait la meilleure rentabilité en termes de consomma tion mais il avait également une meilleure rentabil ité en termes de 
qualité de produit fini et d'efficacité. »

« Je pense que la pompe à chaleur est un procédé qui fonctionne bien. En termes de séchage d'un produit industriel comme 
on l'a chez nous, il y a peu de séchoirs qui existent de ce type donc ce n'est pas quelque chose qui a percé. Maintenant, selon 
les procédés de séchage qui nécessitent un mode de séchage lent, c'est un processus qui est efficace. Par contre, sur un 
processus sur lequel le séchage devrait être rapide , ça ne fonctionne pas simplement par le fait qu'on  ne peut pas 
monter à de très hautes températures. »

Les techniques électriques performantes
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• Le photovoltaïque ou l’émergence de « champs solaire s » dans les usines.

Alors qu’au niveau B2C, on commence à constater un certain flottement quant à l’engouement pour 
le photovoltaïque, les industriels semblent commencer à s’y intéresser, notamment via l’installation 
de panneaux solaires sur leurs surfaces disponibles. Toutefois, à ce stade, les freins à l’installation 

restent nombreux (par exemple, au niveau des coûts d’investissement et de maintenance)

« Le photovoltaïque en champs solaire, en usine – je veux dire un vrai champ solaire de 5 à 10 MW crête installé –, c'est 
quelque chose qui doit se faire ou qui se fera sur les zones bien orientées et bien ensoleillées. »

« L'aspect panneaux solaires, c'est quelque chose qui est en projet. On est en relation avec la commune. C'est plus notre 
directeur qui s'en occupe. On a une grande surface au sol puisqu'on a une carrière, surface qui permettrait de mettre des 
panneaux solaires. L'idée était de mettre à disposition notre terrain pour que la commune puisse exploiter ces terres et 
récupérer de l'électricité. Ce n'était pas une utilisation uniquement interne. Simplement un gain environnemental et puis de 
relations avec les communes et il fallait forcément un impact pour le coût de l'électricité sur le site. Le prêt de terrain devient 
une location et il est rétribué sur le coût de l'énergie. »

« On a réfléchi à des projets de panneaux solaires. On a rencontré deux sociétés pour un projet qui est d'équiper nos parkings 
avec un four en panneaux solaires ; lorsque vous abordez ce genre de sujet, ce n'est pas prévu. On s'est rendu compte aussi 
que les sociétés qui vendent ce genre de produits en location, ne sont pas toutes très honnêtes donc c'est un peu délicat de 
passer le pas et de faire confiance. »

Les techniques électriques performantes
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• Tendances - quelques signaux faibles émergent tout p articulièrement dans deux 
domaines : 

• Dans le domaine thermique, plusieurs techniques com mencent à (re)venir sur le devant de la 
scène :

• Les échangeurs : une technique simple de récupération des pertes de chaleur (des fours à induction par 
exemple) pour les utilités qui commence à être envisagée par les industriels

« J'avais un autre projet : nous avons une centrale d'air comprimé ; aujourd'hui, pour faire 10 % d'air comprimé, c'est 90 
% d'énergie consommée. Ce que je comptais faire, c'était récupérer cette énergie pour chauffer les locaux. Ça se fait par 
des échangeurs à plaque : j'ai déjà rencontré les pers onnes, c'est faisable . Nos fours à induction sont sur des 
circuits de refroidissement en circuit fermé. On rentre aux alentours de 30°, on ressort à chaque fois aux alentours de 60-
65°voire 70°et on le refroidit pour re-rentrer de l 'autre côté. Avec un système d'échangeurs, on pourrait également 
récupérer de l'énergie. Il y a tout un tas de choses que l'on sait réalisables mais qui, faute de moyens humains ou faute 
de budget, ne peuvent pas être menées à terme. On pourrait insérer ça dans une boucle de chauffage. »

Les techniques électriques performantes
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« Pour pouvoir climatiser les locaux, on utilise des groupes froids. Un groupe froid, ça fait du chaud et on utilise 
l'échangeur pour récupérer les calories et les utiliser pour chauffer les locaux de l'air qu'on insuffle. Ça s'ajoute au 
système précédent. […] Le traitement de l'air c'est le fait que le groupe froid fasse des calories, on chauffe de l'eau et 
c'est cette eau que l'on utilise pour chauffer les locaux. On a aussi des idées par exemple sur la création d'eau chaude 
sanitaire. Aujourd'hui, c'est fait d'une certaine manière et on souhaite utiliser une autre chaudière. On va mettre un 
échangeur, faire de l'eau chaude sanitaire en meill eure quantité et de meilleure qualité. »

• Les échangeurs perfectionnés : une technologie déjà ancienne mais améliorée � ces échangeurs sont 
enterrés afin de permettre l’utilisation de la chaleur géothermique hors zones aquifères

« Dans les années 80, on a chauffé uniquement à partir des aquifères. Et les aquifères en France ne sont présents que 
dans les bassins sédimentaires (du bassin aquitain au bassin parisien). Mais aujourd'hui, on peut parler de nouvelle 
technologie : grâce aux échangeurs enterrés, on peut réaliser des opérations de géothermie dans toutes les régions de 
France. Ces échangeurs enterrés sont en plein développement  et sont une nouvelle technologie à la hausse ; je 
ne parlerais pas de nouvelle technologie parce que je ne veux pas placer dans la prospective, mais les technologies, 
l'innovation sont en plein développement à l'heure actuelle et on envisage un très fort développement . »

Les techniques électriques performantes
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• Le « géocooling » (semblable aux « puits canadiens ») : une technique de refroidissement des bâtiments 
très ancienne remise au goût du jour, utilisant l’eau des aquifères et permettant des économies d’énergie 
substantielles. Elle consiste à rafraichir les bâtiments par géothermie mais sans pompe à chaleur (on utilise 
l'eau des aquifères simplement pompée) de manière très rentable et efficace. Elle peut être couplée à un 
plancher chauffant pouvant alors servir de plancher rafraichissant.

« Il y a bien une nouvelle tendance selon moi, c'est la diminution des consommations de chauffage avec la réalisation 
des bâtiments basse consommation dont on a déjà parlé. Diminution des consommations de chauffage mais en 
contrepartie augmentation de la climatisation et du rafraîchissement : dans ce domaine, la géothermie est très bien 
impliquée. Il y a d'ailleurs une technique qui est ce qu'on ap pelle le géocooling, c'est-à-dire le 
rafraîchissement par la biologie, par la géothermie  sans pompe à chaleur . 
Ce sont les techniques qui se développent à l'heure actuelle et qui permettent d'avoir une rentabilité extrêmement 
importante parce qu'il n'y a pas de pompe à chaleur.  
On prélève de l'eau par exemple d'un aquifère. La température des aquifères superficiels est environ de 15°et avec 
de l'eau à 15°, on peut rafraîchir des locaux de faç on importante. 

Dans la pompe, on a un échangeur pour éviter que cette eau de ne circule tout le temps par exemple. Quand on a un 
plancher chauffant, ce plancher peut servir de plancher rafraîchissant. Cette eau circule à… s'il fait 31°dehors, on va 
maîtriser ce circuit à 30°et on va comme ça rafraîch ir la maison, l'appartement, etc. […] Non, ce n'est pas une 
technologie encore très utilisée mais elle devrait se développer. »

Les techniques électriques performantes
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• La PAC haute température : la récente possibilité d’atteindre de très hautes températures par la 
PAC ouvre de nouvelles perspectives pour les industriels (nouvelles applications) comme pour le 
chauffage des bâtiments anciens mal isolés.

« Aujourd'hui, les pompes à chaleur produisent essentiellement de la chaleur à basse température c'est-à-dire aux 
environs de 40°. Il y a deux pompes à chaleur qui on t été développées depuis assez longtemps notamment par des 
entreprises qui fournissent des pompes à chaleur qui marchent à 60°. Ces personnes qui ont des entrepris es sur les 
pompes à chaleur qui produisent de la chaleur à plus haute température… alors, si vous voulez produire c'est très 
simple, la difficulté c'est d'avoir ce qu'on appelle des coe fficients de performance rentables, efficaces . Les 
coefficients, c'est le rapport entre la consommatio n d'électricité et la production de chaleur. C'est d ans le cas 
de la rénovation des bâtiments, de pouvoir chauffer  des bâtiments qui ont des émetteurs de chaleur à pl us 
haute température . C'est-à-dire que si vous avez des maisons construites récemment, il y aura probablement des 
émetteurs de chaleur à basse température, ça va être le plancher chauffant et des radiateurs à grande surface. 

Dans le bâtiment ancien, vous aviez essentiellement des radiateurs de plus petites dimensions et qui chauffaient avec 
de l'eau dedans ; on parle toujours de température de base, c'est-à-dire -7°. Et par -7°chauffer entre  90 et 70°, c'est-
à-dire que l'eau arrivait à 90°dans la pièce et repa rtait de la pièce à 70°. Si vous voulez chauffer ça par PAC, il faut 
monter à une haute température qui aujourd'hui n'est pas très rentable. C'est pour ça que la géothermie vous en avez 
beaucoup dans les bâtiments neufs dans lesquels on arrive à chauffer avec des planchers chauffants à 38°. 

Quand on aura des pompes à chaleur qui vont sortir à 70°, 80°avec les mêmes coefficients de performance,  
on pourra raccorder des bâtiments anciens que l'on n'aura pas à rénover complètement. Ca commence à être  
développé par  les fabricants de pompes à chaleur com me CIAT en France, SOFOP, etc. »

Les techniques électriques performantes



Juin 2010 Baromètre de l’Observatoire des énergies d’entreprise 17

• La PAC réversible : jusqu’ici assez peu utilisée, elle serait sur le point de se développer voire de se 
généraliser, notamment au sein des bâtiments tertiaires, car permettant de considérablement réduire la 
facture énergétique.

« Les pompes à chaleur réversibles peuvent faire du chaud ou du froid. Si on fait du froid, ça marche comme le 
réfrigérateur, si on fait du chaud, ça marche dans le sens inverse. Ces deux aspects sont intéressants parce que les 
pompes à chaleur comme leur nom l'indique ont eu, au départ, comme principale mission de produire du chaud et 
maintenant, dans les bâtiments du secteur tertiaire par exemple, elles produisent souvent autant de froid qu'elles 
produisent du chaud. Des systèmes comme les pompes à chaleur permettent de fournir de l'énergie thermique que 
ce soit de la chaleur ou du froid. »
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• Dans le domaine de l’exploitation des déchets comme  source d’énergie, plusieurs 
techniques réapparaissent :

• La digestion des boues / effluents par la technique  de bio-méthanisation : la bio-méthanisation est en 
réalité inspirée d'une technique ancestrale qui revient à la mode. Cette technique quasi oubliée pour le 
traitement des déchets (sauf dans les grandes villes où le tonnage de déchets était très important) 
commence à connaître un nouvel essor et à se répandre sur les sites industriels. C'est un procédé très 
économe puisqu'il produit lui-même de l'énergie électrique.

« La digestion des boues est une technologie très ancienne qui a plus de 100 ans et je crois même qu'elle a plus de 
1000 ans puisque de tout temps, on fait un petit compostage en tas, des tontes de pelouse, enfin on appelle ça 
compostage mais en fait on mettait ça en tas, on ne retournait pas, on laissait digérer et on envoyait des gaz à effet de 
serre dans l'atmosphère. Ce sont les fumières qu'on trouve encore chez les agriculteurs où on laisse se dégrader la 
matière sans la retourner. Ce procédé, on l'a juste intensifié et on l'a transformé en réacteur fermé pour collecter le 
biogaz. Nous le faisons sur les stations d'épuration depuis 60-70 ans et c'était même un des premiers procédés qui 
avait été imaginé pour traiter les eaux. Après, l'évolution réglementaire arrivant, l'émergence du traitement de l'azote et 
du phosphore s'imposant, on a du penser à d'autres technologies. On est donc partis sur des technologies qu'on 
appelle les boues activées . Les boues activées sont des procédés très consommateurs d'énergie. On a laissé tomber 
en quelque sorte la digestion – sauf dans les grandes villes parce que les tonnages étaient trop importants, 
typiquement à Paris où vous avez toujours de la digestion – et depuis l'été 2006, depuis les tarifs de rachat incitatif, on 
vit un retournement de situation complet et la dige stion commence à envahir à nouveau tous nos sites 
industriels . Ce qu'on appelle digestion pour les boues, c'est comme la méthanisation pour les matières organiques. 
Donc là, il y a eu un vrai mouvement qui est apparu parce que c'est un pr océdé très économe – puisqu'il 
produit lui-même de l'énergie électrique donc il ne  consomme pas d'énergie électrique, c'est  un procé dé
naturel biologique – et en plus, il y a des tarifs incitatifs très intéressants, rachat d'énergie électrique. »
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• La méthanisation des lactosérums acides (agroalimentaire): le projet n'est pas encore 
abouti car le lactosérum acide est plus difficile à traiter que le lactosérum doux (qu'on ne 
traite pas car il présente des qualités nutritionnelles essentielles à préserver au sein du 
produit fini). Le but est de méthaniser ce produit pour en retirer de l'énergie. Pour ce faire, 
l'entreprise devra s'associer avec des filières de dégagement ou station d'épuration qui ont 
les technologies et le savoir-faire nécessaire. Un appel d'offre vient d’ailleurs d’être lancé par 
un industriel.

« Il y a un potentiel de méthanisation qui est important au niveau du lactosérum. Cela dit, le lactosérum doux a une 
valeur nutritionnelle importante et par rapport à ce nous réserve l'avenir avec l'explosion démographique, on parle de 9 
millions de personnes à horizon 2040 maintenant. Il va falloir nourrir tous ces gens là et arriver à méthaniser du 
lactosérum doux qui présente un intérêt nutritionnel, c'est dérangeant. Je pense qu'on n'ira pas vers ça mais le 
lactosérum acide aujourd'hui, on a des signaux forts. On pense sérieusement à méthaniser. »

« Ces lactosérums acides sont assez difficiles à valoriser. On commence à avoir besoin de faire appel à des filières de 
dégagement, stations d'épuration et autres… enfin on commence dans la filière lait. Jusqu'à maintenant, on a toujours 
réussi à gérer le problème et on n'a pas encore eu besoin d'enclencher ce type de solution mais j'ai des collègues qui 
ont aujourd'hui des stations d'épuration qui traitent du lactosérum acide. On a décidé de conduire un projet pilote ou du 
lactosérum acide serait traité en méthanisation et on en profiterait, bien entendu, pour méthaniser les effluents du site. 
Le projet est en appel d'offres. Je rencontre les premiers opérateurs qui nous ont répondu, demain sur le site. »
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• La récupération des fumées dégagées par les usines souvent considérées comme des déchets, leur 
chaleur était perdue. La possibilité de récupérer la chaleur dégagée par ces fumées pour le chauffage de 
bâtiments et / ou d'autres utilisations est aujourd’hui envisagée.

« La récupération de chaleur, sur les fumées, dans les chaudières. Vous avez des chaudières, les fumées sont 
perdues, il y a possibilité en fait de récupérer la chaleur des chaudières, pour chauffer les locaux pour préchauffer 
d’autres produits.»
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